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Comment a été forgé le concept de
kongossavirus et quelle en est la
signification ?
Après l’élection présidentielle de
2009 au Gabon, j’avais mené des
enquêtes sur la réception sociale des
politiques de l’émergence prônée par
le nouveau président Ali Bongo
Ondimba . De cette enquête, j’en
étais arrivée à comprendre que pour
mieux appréhender les représenta
tions sociales dans un contexte social
où les informations officielles sont
source de suspicion et de défiance, il
fallait essentiellement se fier à la
rumeur publique. A partir de là,
j’avais fait du « kongossa politique »
un terrain privilégié pour l’analyse
des représentations sociales sur
l’offre politique d’Ali Bongo. D’où la
construction sociologique et anthro
pologique du «kongossa» comme
concept structurant pour l’analyse
des représentations sociales visàvis
des «évènements» qui émanent des
rapports de force et de domination.
Etant donné que toutes les informa
tions liées à  «l’évènement» coronavi
ral rappelaient et ressemblaient aux
informations véhiculées par la poli
tique gouvernementale, tout le kon
gossa qui en émanait suivait égale
ment le même traitement (suspicion,
méfiance, défiance) que n’importe
quel kongossa politique. Cependant,
ce dernier était véhiculé sur les
réseaux sociaux, ce qui le rendait
viral au même titre que le virus coro
nal dont il transmettait les informa
tions. D’où le néologisme de kongos
savirus.

Comme tout kongossa, le kongossa
virus repose souvent sur la rumeur.
S’agissant de la Covid19, sur quelles
modalités se déploie ce nouveau
kongossa ?
La particularité de la pandémie coro
navirale était d’avoir obligé le monde
entier à se réfugier derrière leurs cla
viers pendant trois ans. De là, toutes
les informations officielles et offi
cieuses n’étaient véhiculées que par
ce canal. Il était donc tout à fait nor
mal que la rumeur qui est une moda
lité off icieuse d’informations se
déployât aussi par la même média
tion. Ainsi donc, n’ayant pas de site
officiel au même titre que les gouver
nements, les nations Unies, l’OMS et
toutes les autres organismes et ins
tances publiques et officielles, les
informations du kongossa.com se dif
fusaient sur l’ensemble des fora et
des pages à travers les débats
WhatsApp, Facebook, Instagram,
etc., au point de devenir plus virales
que les informations off icielles.
Paradoxalement, ces débats sur les
Pages et les fora des kongosseurs
étaient régulièrement suivis par les
informateurs officiels des gouverne
ments et des organismes internatio
naux pour « adapter » leurs réactions
et leurs informations à celui du kon
gossavirus.

Pourquoi avezvous choisi d’asseoir
votre recherche sur les réseaux
sociaux plutôt qu’un autre médium ?
Si j’ai privilégié les réseaux sociaux
pour mener mes recherches, c’est
pour deux raisons principales. La pre
mière est liée à la nature de l’objet : à
l’ère des TIC, le boucheàoreille ne

nécessite plus que les acteurs soient
placés dans le même espace réel
pour kongosser. Et comme je l’ai
montré dans le dernier chapitre de
mon ouvrage «Création de nouveaux
espaces de sociabilité», les espaces
de sociabilité se sont tellement diver
sifiés de nos jours que la sociabilité
virtuelle a déjà plus d’influence sur
l’organisation des rapports sociaux
que la sociabilité réelle. En effet, avec
des exemples tels que le concert des
casseroles, le mouvement du
Syndicat des hommes, les signatures
de pétitions virtuelles, etc., on voit à
quel point les kongosseurs des
réseaux sociaux arrivent à mettre en
place des groupes de pression et
réussissent  à déstabiliser, à instabili
ser et à réorganiser les espaces de
sociabilité réels. 
La deuxième raison est liée à la natu
re du sujet : comme je l’ai indiqué pré
cédemment, la pandémie de la covid
19 se particularise par les périodes de
confinements totaux et partiels des
populations à l’échelle mondiale. Le
seul espace resté accessible aux kon
gosseurs était les réseaux sociaux à
travers la consultation des sites offi
ciels et ceux du kongossa.com. A cet
effet, il n’était pas évident d’appré
hender les représentations sociales
de la Covid19 hors des réseaux
sociaux, car c’était le seul médium
qui recensait toutes les informations
officielles et officieuses liées à la ges
tion de la pandémie coronavirale. Par
ailleurs, même les informations offi
cielles diffusées par la presse, papier
et audiovisuelle, étaient relayées sur
les sites officielles desdites institu
tions. C’est dire que la consultation
des réseaux sociaux était le moyen le
plus approprié pour avoir les informa
tions en différé et en temps réel aussi
bien sur les sites officiels que sur
ceux du kongossa.com.

Comment le kongossa qui se déploie
sur les réseaux sociaux structuretil
la prise de parole des Africains kon
gosseurs ?
A partir d’une information diffusée
sur un média officiel, les réactions
des kongosseurs ne se font pas géné
ralement attendre sur les réseaux
sociaux. Le boucheàoreille habituel
est remplacé par les débats virtuels
organisés dans les fora et sur les
pages des kongosseurs. Prenons des
exemples concrets sur les prévisions
alarmistes de l’OMS dès le mois de
mars 2020, l’entretien entre le Dr
JeanPaul Mira et Camille Loch sur LCI
en avril 2020, l’indignation de
Melinda Gate sur CNN au mois de mai
de la même année, avaient suscité de
vives réactions sur les théories du
complot de la part des kongosseurs
africains sur les réseaux sociaux. On
voyait ainsi diffusés les kongossavi
rus en mode audio (exemple de l’au
dio de la ministre camerounaise
Minette Libom Li Likeng),  vidéo (la
journaliste congolaise Lise
Manzambi), réactions de scienti
fiques (émission du Dr vétérinaire
Zourkaleyni Aloizouma Maiga), mes
sages de prévention (nombreuses
mise en garde des intellectuels, des
artistes et des activistes), humour
(l’EquatoGuinéen Lopeto,
Téléconfinement), SMS (post du
Malgache Andry Rajoelina). Et ce

sont ces kongossavirus véhiculés par
des acteurs « autorisés » (scienti
f iques, journalistes, intellectuels,
artistes, panafricanistes, humoristes)
qui, devenus viraux, ont nourri les
fantasmes des kongosseurs africains
de tout bord  à travers leurs nom
breux commentaires et réactions sur
WathsApp, Facebook et autres
réseaux sociaux au point de consti
tuer une idéologique de la résistan
ce. En outre, ne pouvant pas réagir
par voie officielle sur les sites des
gouvernements et des institutions
internationales autorisés à véhiculer
les informations off icielles, les
réseaux sociaux étaient devenus un
tremplin pour les kongosseurs afri
cains qui voulaient contester cette
énième tentative de «coronisation».
De ce fait, leurs prises de paroles
étaient structurées sous la forme de
commentaires sur l’ensemble des
fora en réaction aux messages véhi
culés par les kongosseurs «autorisés»
qui publiaient des posts sur leurs
pages pour répondre aux informa
tions officielles. Bref, la structuration
du kongossavirus obéit concrète
ment au schéma suivant :
Information off icielle (gouverne
ments, acteurs politiques, institu
tions internationales coronisatrices)
 Réaction du kongosseur sur les
réseaux sociaux (SMS, audio, vidéo,
texte ou interview)  Kongossavirus :
kongossa devenu viral (partages et
commentaires des acteurs lambda
sur l’ensemble des réseaux sociaux).

En vous lisant, l’on perçoit combien
les kongosseurs gabonais utilisent la
pandémie de la Covid 19 pour atta
quer la gouvernance, notamment
sur la gestion de la crise ainsi adve
nue. Ce faisant, ils invoquent la figu
re de la famille présidentielle (le pré
sident, son épouse via sa fondation
et leur fils ainé), doiton y voir une
sorte d’expression d’un raslebol
contenu depuis longtemps et un
moyen d’expression de quelque frus
tration due à la malgouvernance ?
Plutôt que de « famille » présidentiel
le, je parlerai de « clan » présidentiel.
Car, tous les bouffons qui gravitent
autour du roi et du prince s’improvi
sent roitelets dans leur province, leur
ethnie,  leur parentèle. Du coût, la
gestion de chaque «évènement» leur
donne l’occasion de créer une man
geoire à l’intérieur de laquelle ils
feront profiter tout le clan. C’est dire
qu’audelà du père, du fils du prési
dent et de l’épouse du président,
nous avons certains membres du
gouvernement à l’instar des
ministres de la santé et de l’intérieur
pour qui la manne financière générée
par la gestion de la crise a constitué
un véritable coronabusiness. Etant
donné que ce coronabusiness, deve
nu pouvoir de mort pour les popula
tions, était off iciellement mené
«sous la Haute inspiration du
Distingué Camarade Président de la
République» et «conformément aux
recommandations du Distingué
Camarade Président de la
République», il était tout à fait nor
mal que les réactions des populations
rendissent compte de toutes les frus
trations enfouies pour exprimer leur
raslebol à l’encontre de la politique
du gouvernement. 

La période de la pandémie s’est
accompagnée d’un sentiment de
peur. Comment ce dernier atil été
articulé auprès des kongosseurs que
vous avez analysés ? Etaitce une ten
dance lourde ?
S’il est vrai que le sentiment de peur
était généralisé à l’échelle mondiale,
le kongossa des réseaux sociaux
avait très vite euphémisé ce senti
ment en comprenant que cette peur
était instrumentalisée pour consti
tuer une théorie du complot. Il suffi
sait d’ailleurs de lire les attaques
faites par les kongosseurs aux mes
sages officiels de l’OMS et des sites
gouvernementaux. A la fin du mois
d’avril 2020, un activiste gabonais qui
vit  en France avait fait un live pour
demander à tous les Africains de
prendre au sérieux les prévisions alar
mistes émises par les institutions
occidentales. Les réactions des kon
gosseurs ne s’étaient pas fait
attendre, l’accusant même d’avoir
été payé pour venir «vendre» la peur
aux Africains,  au point qu’il avait dû
supprimer son live sur l’ensemble des
réseaux sociaux au bout de quelques
jours. En revanche, les posts, lives,
audios et vidéos qui véhiculaient
l’idéologique de la résistance et qui
ridiculisaient les messages officiels
recueillaient des commentaires lau
datifs et devenaient viraux. En outre,
le sentiment de peur a été une ten
dance très légère qui suscitait pour
ainsi dire, des réactions prohibitives.

Le kongossavirus a aussi permis de
faire prospérer la théorie du com
plot occidental contre les Africains.
Pouvezvous dire que cette tendance
a été un élément important dans les
saillies/sorties des kongosseurs ?
Etaitce une tendance lourde ? 
L’essentiel du kongossa émis sur les
réseaux sociaux à propos de la ges
tion africaine de la Covid 19 portait
sur les fantasmes d’une Afrique
forte, aguerrie et donc capable de
résister à une énième tentative de
colonisation coroniale des
Occidentaux pour réduire la popula
tion africaine à travers le monde.
Tout action, réaction, intervention,
message, vidéo, audio, traitement
allant dans ce sens, tout acteur,
société civile, homme politique,
scientifique, artiste, tradithérapeute,
humoriste, journaliste, intellectuel,
agissant dans ce sens, bénéficiait sys
tématiquement de commentaires
laudatifs de la part des kongosseurs
sur les réseaux sociaux et leurs kon
gossa devenaient viraux au bout de
quelques jours. Ceux dont le kongos
sa attestait la tendance off icielle
étaient soupçonnés de collabo et de
complotisme, leurs posts étaient
acculés par le reste des kongosseurs
au point que beaucoup d’activistes se
voyaient obliger de retirer leurs mes
sages ou leurs lives pour préserver
leur audimat sur les réseaux sociaux.
En outre, plus qu’un élément impor
tant, j’affirme que la tendance à faire

prospérer la théorie du complot était
un élément indispensable sur les
réseaux sociaux pour que le kongos
sa devienne viral afin de constituer
un kongossavirus.

La question de la vaccination a
constitué un moment fort dans la
communauté des kongosseurs.
Comment ontils articulé cette pro
blématique cruciale qui a soulevé
des débats audelà du continent ?
Effectivement ! Dans la perspective
de la théorie du complot contre les
populations africaines, les kongos
seurs croyaient en une échelle de
valeur dans l’offre des vaccins. Pour
eux,  les vaccins «chinois» envoyés en
Afrique avaient été conçus pour
anéantir les populations africaines ;
et par conséquent, il ne fallait surtout
pas les accepter. Mais plus le débat
scientif ique sur l’opportunité des
vaccins conçus à la hâte, pourtant
proposés en Occident, s’imposait,
plus le complotisme prenait un relent
plus objectif et s’appréhendait dès
lors comme un rapport de force
entre les firmes pharmaceutiques,
les lobbys des organismes internatio
naux et  l’ensemble des populations
mondiales. C’est ainsi dès le début de
l’année 2021, le «NON à la vaccination»
était devenu une problématique
mondiale qui  ne se confinait plus au
seul continent africain. Du coup, le
kongossavirus des Africains avait
rejoint le positionnement des anti
vaccins, reléguant la théorie du com
plot en lutte de classes qui n’oppo
sait plus l’Occident à l’Afrique, mais
les autorités politiques, les orga
nismes internationaux et leurs lobbys
contre les populations.

Des figures de l’art et de la culture
sont également montées au créneau
avec des discours et des actions.
Comment les kongosseurs les ontils
reçues ? Y atil par exemple eu sou
tien, défiance ou critique ?
Comme pour tous ceux qui s’acti
vaient sur les réseaux sociaux, l’adhé
sion des kongosseurs à leurs actions
était dépendante de leur positionne
ment face à la gestion africaine de la
crise de la Covid 19. Or, pour ce qui
concerne les figures de la culture
(hommes d’église, tradithérapeutes,
autodidactes, etc.), leurs actions et
leurs messages allaient essentielle
ment  dans le sens de trouver le
moyen de sauver l’Afrique des prévi
sions alarmistes qui présageaient des
effets dévastateurs. Du coup, leurs
actions et leurs messages étaient
relayés par les kongosseurs de
manière rassurante. Et pour les
figures de l’art, leurs actions étaient
soit logistique (à l’exemple de
Youssou Ndour qui avait apporté un
soutien en équipements de protec
tion à l’action du gouvernement),
soit préventive (à l’instar du collectif
panafricain Y’en a marre et DJ
Kerozen dont les paroles de la chan
son prônaient la précaution), soit
humoristique (à l’instar de
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Téléconfinement, des produits artisanaux,
etc.). Bref, étant donné qu’aucune figure de
l’art et de la culture ne s’est officiellement pro
noncée pour la théorie du complot que les kon
gosseurs soupçonnaient les gouvernements et
la communauté internationale de prôner,  je
n’ai observé aucun sentiment de défiance de la
part des kongosseurs sur les réseaux sociaux
dans les analyses de leurs actions et de leurs
messages.

La crise de la Covid 19 aura été également l’oc
casion pour les kongosseurs africains de se
replonger dans les mythes qui structurent leur
civilisation. Cette articulation Covid 19/mythe
auratelle été constitutive de la construction
d’une nouvelle identité postcovid en Afrique ?
En tant que récit imagé qui justifie l’origine glo
rieuse d’une civilisation, chaque peuple a
besoin de se construire des mythes pour vivi
fier sa croyance et ainsi retrouver la force
nécessaire qui lui permettrait d’orienter son
action positive. Dans ce sens, les mythes qui se
sont construits autour de la pandémie de la
Covid 19 ont permis aux Africains de résister à
ce qu’ils ont considéré comme une énième ten
tative d’asservissement et d’anéantissement
de leurs populations. S’il est vrai qu’ils ont per
mis aux Africains de retrouver confiance en eux
pour faire face aux «théories du complot», ces
mythes à eux seuls ne sont pas suffisants pour
justifier la construction d’une identité postco

vid en Afrique. Celleci est essentiellement due
aux conséquences immédiates de la gestion de
la Covid 19 qui ont amené les populations à
redéfinir leurs modes de vie  et à s’adapter aux
nouvelles conditions de vie et nouveaux
espaces de sociabilité qui s’imposent désor
mais à elles dans l’Afrique postcovid. 

Les kongosseurs dans leur génie n’ont pas
manqué de trouver un nouveau lexique lié à la
Covid. C’est le cas avec les terminologies
comme « coronabusiness », « coronisation », «
coronialisme ». De quoi ces énoncés sontils le
signe et/ou le symbole ?
D’entrée de jeu, les nombreux messages de
prévention, les propositions d’aides, les regains
paternalistes et philanthropiques occidentaux
rappelaient aux kongosseurs africains les stra
tégies des «aides fatales» émanant des ONG,
organismes latéraux et multilatéraux qui
cachent parfois des desseins beaucoup plus
misanthropiques. Très vite, des lexiques éta
blissant des parallélismes langagiers entre les
énoncés de la pandémie coronavirale et ceux
liés à la colonisation étaient postés sur les
pages de nombreux kongosseurs au point d’en
vulgariser l’usage. Et audelà de la colonisa
tion/coronisation, colonialisme/coronialisme,
les actes posés par les gouvernements allant
dans le sens de l’application des consignes
hégémoniques subissaient le même traitement,
d’où le concept de coronabusiness pratiqué par

la plupart des gouvernements africains au
mépris des intérêts de leurs populations. La
Covid 19 était ellemême devenue : Complot
Organisé en Vue d’Instaurer la Dictature à partir
de 2019. Et pour le Coronavirus, les kongos
seurs le transformeront en : Complot Organisé
par les Réseaux Occultes pour Narguer
l’Afrique avec un Virus. Mieux encore, la dési
gnation de l’acronyme de l’OMS, considérée
comme la structure de pouvoir coroniale par
excellence,  qui est devenu : Organisation
Mondiale des Sorciers, Organisation Mondiale
des Satanistes, Ordre à Madagascar de se
Soumettre, On Minimise nos Scientif iques.
Enfin, pour donner une lueur d’espoir à la résis
tance africaine face aux actions des instances
coronisatrices, nous avions : On Maintient nos
Solutions. Ce nouveau lexique est le symbole
d’une Afrique qui s’active sur les réseaux
sociaux pour contester des ordres hégémo
niques internationaux qu’ils estiment à l’en
contre des intérêts de leurs populations. 

En se projetant, estil erroné de penser que le
kongossavirus va damer le pion à son ancêtre
le kongossa ? 
Pas besoin de projection pour le penser. La digi
talisation des rapports sociaux est un fait social
total qui ne souffre d’aucune contestation de
nos jours. La sociabilité virtuelle est en phase
de se substituer à la sociabilité réelle. Pour
preuve, les membres d’une même famille peu

vent passer des années sans se voir tout en res
tant quotidiennement en contact sur les
réseaux sociaux. Pour nous qui sommes dans
l’enseignement et la recherche, nous pouvons
collaborer avec nos étudiants, nos collègues,
nos supérieurs hiérarchiques, pendant des
années durant sans jamais se rencontrer. N’en
parlons plus des emplois administratifs qui peu
vent s’effectuer en distanciel de manière péren
ne. A cette allure, c’est la sociabilité qui risque
de disparaitre tout simplement. Car, si jusqu’à
nos jours, le kongossa peut se permettre de
passer par les réseaux sociaux, c’est justement
parce que notre génération qui a pratiqué le
kongossa réel comprend et adhère à la nécessi
té de kongosser pour entretenir les liens
sociaux. Or, avec la génération actuelle qui a la
tête sur l’ordinateur, les jeux vidéo, les
Playstations,  les téléphones, leurs avatars sont
largement suffisants pour donner sens à leur
vie. C’est pour cela que cette dernière question
évoque plutôt une problématique de philoso
phie morale pour voir comment le kongossavi
rus pourrait amener les jeunes générations à
entretenir les rapports de sociabilité dans un
monde où les espaces de sociabilité virtuels
tendent à damer le pion sur les espaces de
sociabilité réels ? 

Par cet opuscule, Serge Patrick

Njankouo convie le lecteur au

cinéma. Il l’y emmène pour

justement voir le f ilm Le 7è Art,
Chronique d’une passion. Récit et
poèmes d’hommage. Et comme tout

film, celui de Serge Patrick Njankouo

commence par une séquence d’ex

position, à savoir la préface montée

par Christophe Cazalens. Celuici

nous y invite à nous plonger dans les

images de ce film, à nous laisser por

ter par la passion de son ami Serge

et, surtout, « à découvrir la magie du
cinéma à travers ses yeux » (p.11). 

Les spectateurs, métamorphosés en

lecteurs, sont dès lors avertis du plan

subjectif dont va se servir l’auteur, le

réalisateur Serge Patrick Njankouo,

pour dérouler son histoire. C’est

donc au travers des yeux de

Njankouo que nous allons vivre cette

histoire. Celleci commence par l’élé

ment déclencheur qu’est son intro

duction. Vont par la suite se mettre

en mouvement les images d’un ciné

ma narratif dans lequel Njankouo

raconte sa passion du septième art,

une passion interprétée à leur guise

par les spectateurslecteurs. Un film

n’atil pas « une histoire, un rapport
singulier avec le spectateur pour son
humour, et pour l’état d’esprit dans
lequel il se trouve » (p.47) ? 

Sur 114 pages, le temps d’un long

métrage donc, l’auteurréalisateur va

s’atteler à produire du sens en met

tant les spectateurslecteurs en face

des faits et des images qui consti

tuent son sujet et son objet. Ce fai

sant, Njankouo se mue en camera

man dont le stylo fait œuvre de

caméra (ce qui nous rappelle la

camérastylo d’Alexandre Astuc, jus

tement). Comment déclinetil alors

sa passion cinématographique ?

D’emblée, faudraitil le préciser, elle

n’est pas à l’image de la Passion de

JésusChrist, c’estàdire cet

ensemble d’événements qui se sont

déroulés avant la Pâque juive, événe

ments précurseurs de la mise à mort

de celui qui est considéré aujourd’hui

comme le Sauveur de l’humanité. 

Socialisation spectatorielle
La passion de Njankouo pour le sep

tième art est cet amour intense, cet

état affectif et intellectuel si puissant

qu’il se traduit par un sentiment

d’excitation incontrôlé dès qu’il se

trouve confronté aux images ani

mées. Elle est ce désir qui se réveille

sous forme de plaisir, qui vibre à

l’unisson d’un rêve que l’on touche

du bout du cœur, comme l’écrivait

Romain Guilleaumes (Le bûcher des

illusions, Sans, tu mens, 2006). C’est

ainsi, reconnaîtil, que le cinéma a

suscité en lui « une certaine empa
thie, qui a indubitablement motivé
mes choix et mes convictions de ciné
phile ». C’est également le cinéma

qui l’a amené à pratiquer les arts

martiaux, avouetil (p.20). Comme

quoi, le cinéma, à l’instar de beau

coup d’autres médias d’ailleurs, peut

véhiculer des éléments de domina

tion, de manipulation, de colonisa

tion, etc. Audelà, c’est un extraordi

naire vecteur de socialisation, recon

naît l’auteur. «Le cinéma c’est la
salle», écritil (p.20), pour souligner la

magie de la socialisation spectato

rielle si chère à Emmanuel Ethis

(Sociologie du cinéma et de ses
publics, Paris, Armand Colin, 2005),

lorsqu’on regarde un film ensemble

dans une salle obscure et qu’on en

discute. Par cet état des choses, ne

réduiton pas les écarts entre classes

sociales ? 

A propos de salle de cinéma,

Njankouo avoue qu’il retournait sou

vent dans « cet espace de fabrication
collective » sans pareil (p.22), accom

pagné de ses sœurs, « pour renouve

ler l’expérience au milieu d’une cen

taine de personnes qui ne se connais

saient pas, dans une salle sombre, en

train de partager des films… » (p.21).

Ce « voyage émotionnel intense »

(p.45), il l’a vécu aussi bien en

Afrique, en Europe qu’aux EtatsUnis

d’Amérique. 

Le miroir du monde
Ainsi s’exprime, entre autres, la pas

sion de Serge Patrick Njankouo. Et si

elle est cinématographique, c’est

bien parce que le cinéma est, selon

lui, un concert. « Et le concert se vit

et ne se raconte pas » (p.73). Pour le

vivre, il faut donc être au moins

deux, celui qui offre sa prestation et

celui qui y participe. D’après

Njankouo, le cinéma est aussi « un
miroir du monde, des continents »

(p.80) car il représente la réalité,

bien qu’il puisse également la créer.

Le miroir émettant une lumière diffu

se, les films peuvent nous illuminer

et contribuer de ce fait « à briser les
barrières qui nous séparent, en nous
rapprochant les uns des autres malgré
nos différences. Les films sont donc
un moyen de tendre la main et de
sympathiser un peu avec les autres, de
découvrir ce qui les motive et ce qui
les intéresse » (p.83). Dans le contex

te de la dérive tribale que nous

vivons actuellement au Cameroun,

les films ne devraientils pas être mis

à contribution pour éduquer les

Camerounais dans le sens du vivre

harmonieusement ensemble ?  

Dans ce « film d’une  vie de cinéphile »

(p.22), l’auteurréalisateur Njankouo

évoque les références filmiques ainsi

que les noms des réalisateurs qui

l’ont marqué. Des films, il en a vu,

des réalisateurs, il en a rencontrés,

ce qui dénote son immense culture

cinématographique. Par exemple,

chaque chapitre de son ouvrage est

introduit par une citation tirée d’un

film, et plusieurs instants de sa vie

sont mis en parallèle avec des

séquences de films. Dans le premier

cas, les citations utilisées rappellent

les tableaux de JeanPierre Bekolo

(que Njankouo admire beaucoup,

soit dit en passant) dans Les
Saignantes ; dans le second, il rap

porte (p.23) que son « arrivée à l’aé
roport Charles de Gaulle à Paris res
semble quelque peu à cette scène
mythique du Parrain 2 où le jeune Vito
Corléone arrive à Elis Island… » 

Cela étant, au travers de sa passion

pour le septième art, Serge Patrick

Njankouo entraîne son lecteurspec

tateur dans une mise en abyme. Il

s’agit là de la représentation d’une

œuvre dans une œuvre similaire. En

l’occurrence, ici, ce f ilm que

Njankouo a tourné tout au long de

son récit livresque et que nous regar

dons, mais pour voir cet autre film

que lui, il a vécu. 

Une fenêtre sur le monde
Pour ce faire, il emprunte à la forme

cyclique d’un récit qui commence

doucement en Afrique, au

Cameroun, dans les années 1980.

Récit qui se poursuit en Europe et en

Amérique où il atteint son climax,

son point culminant. Il est alors jalon

né de plusieurs nœuds dramatiques

dans les salles, les cinéclubs, les fes

tivals, entre amis, entre autres, et

dans les villes de Paris, Lyon, Cannes,

Philadelphie, New York, Hollywood,

etc. Finalement, à travers son récit

riche en images, en couleurs et en

sons, Njankouo ramène son lecteur

spectateur en Afrique, au Cameroun,

où tout avait débuté et où ce récit

film connaît son dénouement dans

les années 2000. Il le referme en rele

vant avec Roger Ebert que «les films
sont comme une machine qui génère
de l’empathie. Ils nous permettent de
nous mettre dans la peau d’une autre
personne, de comprendre leurs expé
riences et leurs perspectives. Les films
nous offrent une fenêtre sur le
monde» (p.82). Et les fenêtres, on le

sait, sont des ouvertures vers

l’ailleurs, vers autrui, pour parler

comme les philosophes. Grâce à

elles, l’enfer ce n’est pas les autres.

Qu’aurait valu à Njankouo cette

expérience de cinéphile longuement

accumulée s’il n’était effectivement

entré dans la peau d’un réalisateur,

d’un réalisateur authentique ? Après

avoir appris les techniques de mise

en scène et les structures classiques

de la narration, Njankouo va concrè

tement franchir le pas ; il va passer

derrière la caméra pour tourner

quelques courts métrages. C’est

ainsi qu’il va sublimer sa passion.

Il l’a tellement sublimée que durant

toute cette longue chevauchée fan

tastique, il a donné l’impression de

n’avoir assisté à la projection d’au

cun navet ; on eût dit que tous les

films qu’il a vus n’étaient que des

chefsd’œuvre. Nous pouvons le

comprendre. Si l’amour rend

aveugle, sa passion du cinéma l’a cer

tainement rendu aveugle, car les

films sont des œuvres humaines, de

ce fait, elles ne sauraient être par

faites.

Absence de figures marquantes 
En outre, dans les hommages, l’au

teur parle du cinéma africain dans un

continent pluriel et divers, un conti

nent où l’on devrait donc parler du

cinéma au pluriel. Les cinémas ici ne

sontils pas francophones, anglo

phones, arabophones, zoulou

phones, swahilophones et même

bantous, sahéliens, etc. ? Mais, en

tant que spectateurs avertis, nous

nous devons de respecter l’œuvre de

Serge Patrick Njankouo telle qu’il l’a

pensée et conçue, de peur de passer

pour des réalisateurs bis ou des réali

sateurs manqués de son film. N’estil

pas le plus souverain de sa création

artistique, tout au moins après Dieu ? 

La magnifique passion cinématogra

phique littérarisée de Njankouo,

comme tout film, se termine par le

générique de fin : ici, ce sont les

hommages que rend l’auteurréalisa

teur à certaines figures embléma

tiques du septième art. Si des figures

marquantes du cinéma africain

comme Djibril Diop Mambéty, Idrissa

Ouédraogo, Henry Duparc, Cheik

Doukouré, Cheick Fantamady

Camara, Souleymane Cissé et bien

d’autres encore manquent à l’appel,

il eût été souhaitable que l’auteur

réalisateur précisât, dans les poèmes

qu’il dédie à ceux qu’il a choisis, les

caractéristiques de leur écriture ciné

matographique, de leur esthétique.

Peutêtre l’atil réservé pour le pro

chain opus, l’appétit venant en man

geant. Peutêtre atil laissé le soin

aux autres de le faire. Et puis, nous

l’avons dit et allons le répéter, le réa

lisateur, comme l’auteur, est l’hom

me le plus souverain, le plus puissant

de son œuvre. Celle que Njankouo

nous a présentée est intéressante à

plus d’un titre et, de plus, le livre qui

la porte se laisse agréablement lire.

JEANMARIE MOLLO OLINGA,
Critique cinématographique
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